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Les ASiaBncflifnls parlent «les l " e t  liidu mois.

qu(î les lellres aflïanchies.

I ^ J o a r n a l lÆ  AiOIR d o n n e , B-.oe la  BO CK M B I H ' « lO L 'B , 
lo n te c  le.i iiu n trlles de P arf< , notam m ent I n  A cte» officietu, 
a in s i qu e tout<'s les  notaTellcs des départem ents et de I*é> 
tranarer apnorlées p a r  les  c o a rr ie rs  Jusqu 'à  tro is  heures de 
l ’après-m idi,

M is  sons presse à qu atre  h eures dn  s o i r ,  i l  D IüV AX t'II 
TO I'M  . I C m E N  < S O rR A .à i:A  e t  d o n n e , A E  P R E -
H I E R , la  B ou rse et les  nontelles . l i e  prétendus Jou rnaux  
«lu so ir  paraissent sans la  R o u rse , la  chose la  p lu s im p or­
tante «le la  Jourtice.

D ans sa d e m i-fe u ille , n otre  p u b lica tion  con tien t autant 
de  n o cro lle s  qu e les jo u r n a u x  d 'u n e  fe u ille  en tière , e t  <;ui 
fo ilte n t  nue fo is  e t  dou x  fo ls  p lu s . f> s  jo u r n a u x  se rem plis­
sen t ,  en  elTet, à  l ’a id e  «lu feu ille ton  { q u ’on_ ne l i t  pas le 
so ir  ou  d ’a rtic les  sans a c tu a illé , sans in térêt. — P oiiciant 
la  session d e  l ’Assem blée n a tion a le , n ous au ron s cra illeu rs 
u ne on  deu x  rd itlou s  d o u b le  form at.

A u tre pu blica tion  résout u u  p rob lèm e , ce lu i d e  d on n er à 
un  p r ix  extrêm em ent fa ib le  un  J o iiru a l du  so ir  u t ile .  In- 
tértmsaut et C0 3 ÜP1 .E T . I-e  B n lie t in  d e  la  B n u rs -, pu b lié  
Isolém ent, et qu i n’a que des chiiTres, se vend 5  et lO  cen­
tim es. Ans lecteu rs on t le  même R u lle t in  1 ' e t ,  de  p lu s ,  
un  té r lta b ie  J o u rn a l, p o u r  5  esntim es sen lcm en t. A ous 
devons doue c ro ire  à  n otre  succès.
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Nouvelle.» de l’étranger : Italie, Espagne, États-L’pis.— Avis aux ou­
vriers allemands.—  Pièces de un reutime.—  Le chef Kou-Maza. — 
Changement de la décoration do Juillet.— Affaire de l’hôtel des Inva­
lides.— Maisons de jeu, etc.

BOURSE D'.AUJOURD’HUI.
La confiance renaît peu à peu à la liourse, et la rente a éprouvé au­

jourd’hui un nouveau mouvement de haus.se, que l’on attribuait à plu­
sieurs causes. Le.s nouvelles J e  Londres étaient rassurantes, et jusqu’à 
la  date d’hier, 4 lieures, la tranquillité de la ville n’avait pas été trou­
blée par l« meeting des chariistes de Kennington (iomiuon.

Cependant nous ne croyons pas que le résultat négatif de la réunion 
monstre des chariistes et la hausse des fonds anuiais, qui arrivaient au­
jourd’hui à 81 3;8 i ;2 ,  aient pu avoir l>caucoupd’inllueDce sur lahourse 
de Paris. La hausse de nos fonds a été produite principalement par le 
bruit répandu que le Gouvernement provisoire rtiionçait pour le mo­
ment à s’emparer des chemins de fer et de la Banque de Franoc. Cette 
nouvelle a surtout produit de la hausse sur les actions de la Banque de 
France, qui ae sont relevées un monientjusqu’à 1,-tOO fr.

Quelques personnes prétendaient que le mouvement de hausse était 
produit en partie par le manifeste dé l’empereur de Russie, (jui était re­
gardé comme pacifique.

Nous croyons plutôt que le véritable motif do la reprise oui a lieu 
depuis quoique» jours, et (|ui s’est continué encore aujourd'hui, est la 
nécessite des réalisations de bénéfices. Ceux qui avaient vendu dans les 
bas cours se hâtent de racheter de peur de se trouver dau» l’impossibi­
lité de rentrer dans leurs inscriptions à moins de grands sacrilices.

Oq a parlé aujourd’hui de la suspension des parements tl'une grande 
maison de banque de Paris.

Les ictioDS de chemins de fer ont suivi l’impulsion générale, et ont 
éprouvé un mouv eraent de hausse assez prononcé, surtout sur le Nord 
et le Lyon.

Vers deux heures et demie, la haïusse s’est arrêtée sur toutes les va­
leurs, et les réalisations de bénéfices ont fait rétrograder les cours jiour 
la clôture.

La rente 3 OjO a varié de i-3 à .45, et elle a fermé à 41 15. La rente 
5  0|0 a varié de 60 à C3, et elle reste à 6 1. Les bons du trésor étaient, 
comme hier, à 43 OjO.

L'emprunt belge de 1840 a varié de 58 à 5 7 ; celui de 1842 de 57 li2 . 
A 58 . Le 4 K\ï 0|0 belge a monté de 3, à .48. L’emprunt romain de 
4 1|2, à 51 1|2. LVmprunt du Piémont de 30, à 690. La rente de 
Naples a fait 51 et 50 50.

Les actions du Nord ont varié de 325 à 317 50 ; Orléans, de 425 à 
43,5; Lyon, de 312 50 à .305; Strasbourg, de 345 à 338 7 5 ;  Nantes, de 
3 Î5  à 333 5 0 ; Vierzon, de 217 50 à 21-5; Marseille, de 187 50 à  1 90 ; 
Le Havre, de 307 50 à 3 00 ; Rouen, de 42.5 à 435.

La Banquede France est montée à 1,100, et est retombée à 1,075. 
Les Quatre-Caiiaux étaient à 650. Les Obligations de la Ville ont monté 
da 35 , à 900. La Vicille-Moatagoe était à 2,000.

! l iO i : « ' X I . I . £ H  D E  r o l f V B E S .

.Nous recevons les journaux de Londres du 10 au soir ;
Le gouvernement britaunique en a etc quitte pour la peur : à 

11 heures du matin les chariistes ont com mencé à se réunir à 
Kennington Common; mais ils n'étaient guère que 9 à 10 mille, 
c ’étaient pour la  plupart des ouvriers Irlandais : à  peine quel­
ques milliers de personnes étaient-elles réunies, conxmenous ve­
nons de le dire, c l M. Feargiis O’Connor s’était-il mis en devoir 
de les haranguer . qu’un officier de police apporta uue lettre à 
cet honorable.

Le bruit courut aussitôt dans le meeting que Eeargus O'tion- 
nor était arrêté; il n ’en'était rien toutefois, et ce personnage se 
hâta de déclarer qu'il venait de recevoir du liouvernemcnt un 
message dans lequel on déclarait que le meeting serait dispersé 
au besoin par la  force, s ’il ne se séparait volontairement.

M. Feargus O’Connor ajouta qu'à son avis il fallait obéir au 
Gouvernement, puisque les chariistes n’étaient pas armés.

Alors la majeure partie des ouvriers composant la  réunion 
s'écrièrent qu’ils étaient trahis, et que c'était la  dernière fois que 
Feargus ü'Connor les attraperait. Puis, chacun s ’en retourna 
chez soi.

Feargus l.i'Coimor s ’achem ina presque seul vers une heure et 
demie du côté de la chambre des eonimunes, escortant le fa­
meux char sur lequel était (ïéposée la  pétition-uionstre.

xVidé de trois ou quatre personnes, il la  traîna jus<|u’au bureau 
de la chambre, qui comptait plus de cinq cents membres réunis. 
.  L a  séance n 'a  du reste offert rien de saillant jusqu’au départ 
du courrier, si ce n 'est un discours Irès-violeiit de M, Smith 
O 'Brien, à  propos de la deuxième lecture du biü destiné à don­
ner plus de sécurité à  la couronne et au gouvernement.

L'autorité av.iit fait à  l.oudres d'iinmenses nréuaralil 
pression qui paraissent avoir été inutiles.

■ préparatifs de ré-

(1) Ce Bulleliu-'l'abkau saamjpriiue à rai'Ur acUcaiain.

l le s t  possible, néanmoins, que des désordres aient éciaté 
dans la  soirée du lundi : nous ne serons llxés <i cet égard qu a - 
près avoir ro(;u le courrier de demain.

A€''TF.Îé OS’ft’I L ’IE fcS .
t.e ministre de l’intérieur arrête : , • .
Vu le nim ort du ciloven direeteiir de» musées nationaux sur les in­

convénients de la concession, toute de faveur, faite jusqu ici de cerlaïues 
salles du Louvre à des personnes étrangères à la rcsponsabiiite de la 
garde et de la conservation des objets d’art; , • ■

Vu l'urgence de la promjile appropriation de ces salles aux besoins de 
l’étude et d elà  curiosité des artistes et du public :

A l’avenir, aucune satle appartenant au musée du Louvre ne sera 
distraite de sa Uestmalion naturelle pour une convenance particulière.

Les artistes occupant .actucîlerocnf, à titre de faveur, des ateliers 
dans le Louvre, seront prévenus par la tliredion des musées nationaux 
d’avoir à lui en faire la remise dans le délai de six semaines.

I . 0 ministre de l’intérieur arrête :
Vu le rapport du citoyen directeur des m'isees nalioii.'iux concernant 

l’état des inventaires tiouvés existant dans le» bureaux de l'cx-dirccteur 
des musées rovaux séant au Louvre,

Il lui est ordonné de faire confectionner île nouveaux tmiiires et es­
tampilles au nom de la Uépisblique, et d’en frapper les objets qui ne 
portent aucune moriiue.

J. e citoyen Armand M arrast. maire de l ’aris. a  adressé au-- 
jourd'liui aux maires de celte ville la  lettre suivante, qui lui 
conciliera de nouveau les sympathies publiques^

Citoyen maire, -'».•**_ • -
Je  Tiens û|>peler toute votre attention sur Ues gravite

pourrait, à juste titre, alarmer la population, et dont le caractère de 
violence rejaillirait sur l’autorité eJle-mème, si, après les avoir con­
nus, elle les tolérait.

Déjà, dans plusieurs quartiers de Paris," des locaUiires ma! conseilles 
par le besoin sans doute, ou s’appuyant à tort sur la gêne monieiitanee 
du commerce et sur rembarras des transactions de tous genres, ont 
cru pouvoir exiger de leur.s uro'priélaires des quittances définitives de 
loyer, sans en avoir elfcctué le  paiement. ,

"a  ce premier abus se sont joints, dans quelques arrondissements, des 
actes non moins regrettables : ori n voulu, par certains signes exté­
rieurs , désigner à l'attentiou publique, d’abord les maisons de ceux 
qui se sont montrè's faibles, aujourd’hui les maisons de eaux qui sem­
bleraient vouloir rester forts.

C’^st à nous, ciloven maire, c'est à l’autorité municipale, en pre­
mier lieu, qu’ il a(ipàrlient de flétrir de tels actes, de con.dijjner de 
telles faiblesses, et de prêter appui moral au bon droit. '

Ne P >5 acquitter sa dette à jour fixe jieut quelquefois devenir une né­
cessité . jheureuse que des circonstanceii extraordinaires justifient ; 
mais exiger quittance de ce qu'on n'a point payé est toujours uu délit 
que rien ne saurait excuser et que la loi doit poursuivre ; ni noua, ni le 
pouvoir judiciaire, nous ne manquerons à ce devoir.

Les principes d’égalité et de fraternité qu’u proclamés la République 
seraient violés le jour w'i la crainte aurait suffi pour imjioser silence au 
droit. Veillons à ce que ces principes sacrés soient bien compris et 
courageusement défendus; à  ce qu’ils deviennent non-seulement la 
force de chacun, mais la sauvegarde de tous.

L’intérêt de la République, c’est l’intérêt du propriétaire ausssi bien 
que celui du eommerça'nt, de l’agriculteur et de l'ouvrier ; car il n ’y a 
plus de classes en France, il n'y a désormais ijue des citoyens (jui ont 
tous un droit égal à la protection du Gouvernement et des lois.

Ces lois punissent tout excès, tout abus, toute violence ; vous les in­
voquerez au besoin, citoyen maire, la ferme intention du Gouvernement 
provisoire étant que des"actes aussi coupables que ceux que je  vous si­
gnale soient, saus hésitation, réprimés.

Vous voudrez bien, en conséquence, prendre toutes les mesures que 
vous jugerez convenables pour en prévenir le retour ; dans le cas où ils 
devraient se reproduire, je  vous invite à réclamer immédiatement l'in­
tervention (leM . le préfet de police, et à saisir l’autorité judiciaire, qui 
poursuivra sans relâche les auteurs de ces actes déshonorants.

X . n P I . O I  D E «  r 0 . f l >8  A E C B E T S .

UINISTÈRE DE L.V UCEXKE.
La seconde livraisuii de la Bei'uc rélrospeclive, qui a paru aujour­

d’hui, publie un détail de dépenses accidentelles et secrètes, acquittées 
en France par le ministère de la guerre, et applicables alix exercices 
de 1840 à 1§47. Louis-l’hilippe, depuis plusieurs années, faisait col­
lection des états annuels de ces sortes de dépenses, et cette collection 
a été trouvée aux Tuileries, d’où elle est passée au parquet de la cour 
d'appel.-La rétrospectiw ajoute: «Ces documents doivent être 
•> complétés par d’autres états de répartition de subventions annuelles 
« à des artistes et à des littérateurs, subventions que les ministres de 
» l’intérieur et de l’iiistruction .publique avaient le tort de distribuer 
» dans l’ombre- »

Les dépenses secrètes du ministère de la guerre se divisaient en 
dépenses des divisions territoriales de l’intérieur, et en dépenses de l’Al­
gérie.

La première nature de ces dépenses se composant presque unique­
ment de sommes mises à la disposition des commandants des divisions 
militaires, ce  qui ne prfeeute pas d'intérêt, et renfermant aussi l'indi­
cation de missions secrètes à l'étranger, qu’il ne serait pas sans incon­
vénient de faire, même après coup, connaître aux pays visités, la ffevue 
relrofpeciive s’est abstenue d’en donner le détail.

Dans les dépenses secrètes de l’Algérie, les unes sont acquittées en 
Afrique, et ne sont qu’une répartition plus ou moins équitable, mais 
sans intérêt, de fonds mis à la disposition d’officiers généraux ou supé­
rieurs chargés de comaiandements. Mais les dépenses algérieunes, or­
données et acquittées en France, ont souvent un autre caractère, et on 
remarque parmi les parties jirenantes, dit la /levue, un grand nombre 
d'Araiés /'ronpai's.

Il serait trop long et peu intéressant même de reproduire tous les 
chiffres des états. Nous nous bornerons à citer les répartitions sui­
vantes :

M. le général Bertbois, 2,000 fr. pour supplénieat d’indemnité de 
voyage.— -\I. Bresnier, directeur de la oomptabililè du ministèie des al- 
fairesétrangères, lûn.ooo fr. pour secours aux chrétiens de Syrie.— 
Le lieiitcnant-colom’l Youssouf, 20,OJO fr. pour l’acquittement des dettes 
conlractees quaud il était bey de Lonstaulinc.—Le colonel Rory de 
Saint-Vincent, 2,400 fr. pour l’aider à entretenir sa famille en France. 
— L’éiéque d’Alger, 48,000 fr., dont 10,000 pour la liquidation de ses 
dettes.— Le Afoni'feur de t'Jn/tée, 30,524 fr. |>our abonnements et ré­
daction.—M. l’hilippijteaux, peintre, 0,000 fc. pour le tableau de la Dé­
fense dcMaziigrau.—Le général de Rui'iiiguy, 6,000 Ir- pour frais de re­

présentation en Algérie.— ^to'etaire de la commis.'ion de 
colonisation. 12,000 fr. potu'^ckmiu^rorius frais de mission indéter- 
ininés.— 31. Flaiidrin, peintre» ^ 'î^ d M 'u r  documents géographiques 
recueillis et publiés.—M. Laurè^fice, flT,000 fr. pour mission en Algérie. 
— L a comtesse Diirocberef, 3,000 fr. pour les funérailles du général.—  
La manjuise de Faudoas, 3,000 fr. .à l ’occasion de la mort de son mari. 
— Le docteur Baruebin, 6,000 fr. pour secours.— Le général Préval, 
2 ,000 fr. jKiur complément de traitement.— La veuve du général liro, 
1,500 fr. pour subvention;— Le général Delarue, 12,1)00 fr. pour sa 
mission en 3laroc.—M. Roches, interprète à l’armée d’Afrique, 1,000 
fr. pour retourner en Algérie.— M. Duperrel. rédacteur d é jà  revue ia 
Jlsnovwiée, 300 fr. pour secours.—MM. Bouiay (de la Meurthe), con­
seiller d’Etat, et .Magne, auditeur, 3 ,760 fr. pour indeinnilé et frais re­
latifs à leur mission à Algcf, (mur l'arrangement des affaires de l’anciçt 
évêque.— L’évêque d'Alger, 12,000 fr. pour fr.-̂ is de premier établisse­
ment.— Le ministre, 870 fr. cinguan(e ceMlimes pour frais de Paris à 
Eu et retour.— La familleThiébault,2,OOO fr. pour secours et funérailles 
du général Tbiébaull.— Le général Préval, 10,000 fr. pour indem­
nité. —  M Paul de Musset, 1,200 fr pour recherches sur le com­
merce de Venise avec l’Afrique septentrionale.—Lcmarécbal ducd’Isly, 
3 ,733 fr. pour frais de représentation et de bureau pendant son séjour 
en France.— Le général Lamoricière, 4,000 fr. pour le mobilier de l’hfilel 
àUran.—M.\Vaiemare,2,00Ofr. pour indemnité d’un voyage aux États- 
Unis.— La Jigvuedes Deux Jffondes, 505 fr. pour abonnement.—Le jour­
nal laFloUe, 1,000 fr. pour cinquante abonnements.

Le total des dépenses est :
Pour l’exercice 1840, d e . . .  214,441

—  1841.............. 231,653
—  184 2 ............. 171,886
—  1843.............  197,68.5
—  1844.............  250,000
—  . 1845............  253,811
—  1846.............  209,916

. —  1847............  30,900

Total g én éra l... 1 ,580,292 fr.
Une somme considérable, dans ce tolal, est portée pour « indemnités 

et gratifications à un grand nombre d’employés, k raison de Irot-oux 
extraordinaires. " On voit figurer aussi 5,140 fr.'pour frais d’ impres­
sion à la suite du banquet deNeuilly et du camp de Compïègne; 300 fr. 
pour 10 exemplaire»QU Speefoteur m ilitaire; 300 fr. pour 3,000 exem­
plaires du procès Quônissel ; 700 fr. pour indemnité à la fille d’un of­
ficier qui a Ifvré un tableau d’église; 4,591 fr. pour remboursements de 
dépenses popr jiVochureipublicafions et autres frais relatifs au cabi­
net du p r é ^ à t ^ u  c om ln ; 79,227 fr. pour le monument à la mémoire 

■(lu duc d’Orléans (sauf un solde non déterminé et compris dans une dé- 
penle générale de 1 4,222 fr.}.

Enfin, une dépense figure pour une somme importante, c'est celle 
des fêtes du roi. Cette d ^ êiK o  est qualifiée d’extraordinaire; elle est 
confondue dans des sommes plus fortes mises à l ï  dispositioa du mi­
nistre.

Il est impossible de voir plus de prodigalité, plus de désordre, plus 
de gaspillage. C’est vraiment scandaleux ! On a remarqué que le minis­
tre lui-même a compris, dans cet état des dépenses secrètes pour i’AI- 
gérie, les frais de son voyage à Eu et de son retour. C» dernier trait 
suffit pour caractériser tout ce gâchis do dépenses.

l - O B B E A P O . t D . à K C E  D E  L O l ' l K - p n i r , H * P E  A V E C  % tM  
m n iA T iiE a .

I j i  même Revue publie une lettre de I,oui8-Philippe à la  reine 
des Belges, sa fille, sur les mariages espagnols, et les lettres 
suivantes qui ne manquent ni de piquant ni d’intérêt.

AU KOI.

Sire,
Voilà Ghicksberg qui me revient. J ’ajourne à samedi tout ec que j ’ai 

à dire au roi, et j ’ajourne sans regrgt, car, d'uue part, rien ne se fait 
en ce moment à Madrid ; Bulwer sort à peine d’une lièvre perniciense 
qui l’a mis dans le plus grand danger; d autre part, je  vois, d’après ce 
que me rapporte Glucksberg, que, malgré les imiuiéludes que conserve 
encore le roi, son opinion s’accorde au Tond avec la mienne, et que nous 
pouvons marcher à notre but, en conservant jusqu’au bout toute la li­
berté nécessaire pour n’etre dupes de personne.

Voici une nouvelle lettre de Bre.sson qui m’annonce que le duc de Ca­
dix se rend enfin à Madrid- Le voilà ramené sur la scène. Le roi rsmar- 
quera les paroles de la reine Christine sur l’opposition anglaise au ma­
riage de l’infante avec Mgr le duc de Moatpensier. Ceci confirme bien 
mon soupçon sur l’envie qu'ont les Cobourg de ce mariage-là poureu-x- 
mèmes.

Je  joins également ici quelques ordonnances de peu d’importance, 
que je  prie le roi de vouloir bien signer, et une lettre du roi de Bavière, 
que vient de m’envoyer le comte de Luxbourg.

Je  pais ce soir même pour Paris. Je  veux être demain à la Sorbonne, 
où je  sais que mon fils sera nommé. J ’attendrai le roi à Paris, où je  le 
prie de vouloir bien me rcuvoyer tout ceci. -le serai .samedi aux Tuile­
ries, une heure avant le conseil, avec un projet de petit discours. Je 
voulais l ’écrire ce matin. J ’ai été si accablé de visites qu'il n’y i  pas eu 
moyen.

Je  suis avec le plus profond respect, Sire, de Votre Majesté le très- 
humble et très-fidèle serviteur et sujet,

Ci'izor.
Vâl-Ilicher. raarJi.H  août 18 i6 .

AL' s o i.

Sire,
Je  sais que le roi arrfrera fort tard aujourd’hui à Xeuilly. Je  ne len- 

lerai donc pas d’aller lui rendre mes devoirs ce soir. Mais j'irai à Neuilly 
demain samedi, avant dix heures. J ’ai besoin d’entretenir un peu lon­
guement le roi. Je lui apporterai de bonnes nouvelles de Madrid. C’est 
une bien grosse affaire, et je  crois jiourtant qu’elle peut toudîer à sa 
fin, et â une bonne fin.

J'ai riinnneurd’envover au roi quelquesordonnances peu importantes, 
et des lettres sur l’attentat (1) _ _ ■

Je  suis, avec le plus profond respect, Sii;e, de Votre Majesté, le très- 
burable et très-fidèle serviteur et sujet. Guizot.

Paris, vendredi I i  août 1846, cinq heures.

A M. GUIZOT, M ISISTBE P t S  A fF A IB tfi l.iB A X G È R E S .

Mon cher ministre, vous verrez bien que le billeJ ci-joint doit être en­
voyé à Londres. Je  désire que vous l’adressiez à Jarimc, en le chargeant

'1) Le coup de pistolet lire par 1̂  29 juillet pendant le auicei t des 
Tuileries.

Ayuntamiento de Madrid



de le  mnnlrer à lord Clareiiden, ù qui je  rends de tout 
Î^T, f M ’T la iiislice que son ami réclame, et même àl"rd l’almefsloD, 
F ° " j t boa de rappeler certains faits, cerlains aclcs quon est ti ilis- 
««U i  ool îiier et à méconnaître.

 ̂ Bonsoir mon cher ministre. Lot;i»-PiiiuiPrE.
L ta *d i, lT a o û t 1846.

IV ROI.

Je voulais a. '1er rendre mes devoirs au roi ce malin. Il n’y a pas eu 
,„^®gJ,_"/^gj^ Dcesdesdeus chambres et les conversations mevila-

’’'La“eharaÊrt^di*s*pa^s,"‘ qni n’était pas en nombre ce matin, volera 
.Wmain sra adress. chancelier désirerait qrie le roi voulut bien la 
uemarn son aaress> n-urvu au'il v eût deux jours d intervalle entre
te S n fa tT o n  de l’a dresse et le prows de mardi (*). Le roi aurait-il la
t e é  de me donner s « o rd re s?  Je les transmettrais sur-le-champ au

' ’Tsuis'^veXp'lus;^^^^^^^ ‘i*
buBible et très-fidèle serviteur et sujet.

V en d red iarso û tlS iG , lâs heures.

idéwnlus saines. 11 est vrai qu’on ne peut s’inspirer à de meilleures 
SDUCces. Je présume que. ce qui a empêche les JJcbafs de !c tcanscnre. 
c’est la penséequeles livpothèses qu’il discute, les possiliilitesdej-uerre 
qu’il pèse, sèmeraient l’inquiétude, et je Penche pour Mlle opimm^^ 
craindrais qu’il n’inquiélàt l’opinion et /« jj/oce.\olreMa]este eu jugera 
dans son invariable sagesse. ,  ■ j  ■

M. Guizot, Sire, i*e devant pas être prêt avant vendredi, je  demande 
au roi la permission d’aller m’ensevelir dans les dossiers Graveron, 
près la commanderie, Eure], pendant ces trois jours. I n  signe du roi 
me rappellerait en dix heures. _  .

Mon départ prouve au roi combien j  ai complété secunte. Le roi a 
(ait toutes les choses impossibles aux pouvoirs anterieurs : l œuvre de 
la révolutioD sans désordres et sans excès; —  1 œuvre de >apoleon .ans 
despotisme et sans conquêtes; — l’œuvre de la rcstaiiralion, a bien de 
égards, sans soulèvement et sans impoimlante. Il recommencera 1 œu­
vre de Louis XIV sans guerre de la succession. r J T .S

Je mets aux pieds du roi mon admiration, mon respect et ma hdelite.
Paris, 88, six heures du soir. Svlv-vspv.

AU *01.
S i rc I

L’archevêque mékitariste, que Votre Majesté a daigné décorer, et 
qui vient d’établir une maison à Paris, part lundi pour \emst H 10 -  
rieut avec le regret de n’avoir osé prétendre a 1 honneur de mettre ses 
hommaees profondément senti, aux pieds du roi. U parle très-meii 
francais“ Il est très-dévoué. Que juge Votre Majesie de cette_ situation: 
Je ne fais pas une demande au roi : il n’y a ici qu un interet, celui de
sonservicejetquienscrailaussihonjugequeleroi?

J ’ose faire une demande au roi au sujet de M. I.e>erner, 1 admirablo 
inventeur de planètes, dont le cœur fond de joie et de reconnaissance 
_____. . . __ Z /iiii n npftiliiit. Rire, le meilleur eflet dans le

AU tiot.

Vûicnriéllre particulière de Iires.ma venue•pa^leoourricr de celte 
nuit J'v ioins une lettre de llumigny qui m’arrive a 1 instant. Je re- 
nuit.Ayjmu»___ ____„iw  ,.nii«r.sur-le-champ avec le roi. Jcsuiinuit l'v ioins une eure ce h.— ;--------------- ;------. ,  - .
«rè te Je^ne wuvoir en aller causer sur-le-cham p avec le rui. Je sms 
? .i im .n a ?  d «  lettres indispensables à écrire pour le courrier d aujour- 
îv h T lS L 's  t u r  que le roi ne soit pas d ans la nécessité de m’ecrire 
«I mu. Mais, i m u ' l  . IM faire passer ma lettre par M.

de guerre de la marine « -im p è ria le jo  g o u v «

n s o ï r e l  de commMcer s^
aura à_sa dispœsitionuP_nombre suffi ^  oui

forteresse de d K  te v̂  ̂ a désiirmé
Cl a onze Piille à Verone. itadeUky, arrivé o • ..opmaneute avec 
la garde civique et institué une commission .>«‘*‘*8 l 
m àion d e S r e  fusiller to-U ]Çur|eois qm 
arme iiuelconque. I-amunicipalile de verone s ««?*•* , . -

l i f u Æ Î ™ '  s - S e  é U r  e?^e
si intrépides défenseurs lors de l’iovasion fran<;aise en i80/.

ALLE51.\GXE.

liClCÎ?, Ul>Ut if lAJJU» IWiXVJ XAV JV.W - ------ - .
sur cette croix d’officier, qui a produit, sire, le meilleur effe dans e 
public. Voire Majestéa appris l’ambition a ce Jeune savant. Il a celle

L è n e  ici son frère. Quand une fois il sera ariprès du roi, nous régle­
rons lUn plus sûrement sa conduite. Si le v oi partage a ce sujet mon

* ' 'ï s m ’/ a T e c ^ k 'p ln r p r o r S r K je ç Ï Ï  Votre Majesté, le très-
 ̂ . . .  .A cûmfAiir M Slllêt.humble et très-fidèle serviteur et sujet, 

Jeudi, IS octobre 4840.
Guzoï.

AU ROI.

i'a i IW n e u r d’envoyer au roi bien des chwes :
■ !• Une "eut* de llumigny qui m’arrive à l’inslant, et qui ne me plaît

inière Cela traîne. 11 faut bien que nous attendions; ,
2» IM  copies nue le roi désire d’une lettre particuliefe de Bulwer a 

îord Aberdeen sur don Enrique cm qu tror.M  nol .«uilor, et de la phrase 
‘où lord Palmerston appelle don Enrique (/w «nlÿ

y> Des lettres de Madrid qui viennent d arm er, , , r. i
% K e  longue lettre de Jarnac sur une cimversation .avec ord P.al- 

m e^ioS! d ^ îaq u elle  Jarnac a, je  trouve, fort bien parlé cl tenu avec

îettrerdHl’André et de Chasseloup qui montrent le bon eiïcl
•roduil à Turin et à Francfort par nos cncnmiuucntions.
'  le prie l e roid’avoir ja  bonté de me renvoyer toutes ces lettres quand

“ te R u is? ïec  îè Su s profond respect. Sir#, de Votre Majesté, le très- 
humble et très-Odèle serviteur et sujet,

Lundi, I l  octobre 1846.

public. Voire .viaiesiea appris lauu'iu.m .■ ......... — .......... .............
d’être admis à l’honneur de mettre aux pieds du roi sa reconnaissance 
et sa confusion de vos liontés. Il y a si peu de mathemaficieDs et de 
géomètres pensant si bien, que je supplie le roi de consentir a le voir, 
ou le matin ou le soir, ou à présent ou plus lard. Votre Majeste s en­
chaînera un# conquête vraiment digne d’elle._ ii„„.

Je suis avec respect, sire, de Votre .Majesté, le tres-humble et tres- 
olicissant sen iteur et fidèle sujet.

oAL DV«
paris, le 8 octobre.

•E LA «AAllUE

lüen de bien neuf OU de bien saillant. i nmiTl’lnlie sous
li,000 volontaires v iennois devaient partir le  ̂avrd pour 1 Italie, sous

le commandement du prince F r^ cn c  de polonaise
\ Posée, Miéraslovvski vient de faire paraître une gazette poionai.e.

ESPAGNE.
r ’I'sDa-ae e=l touiours à la veille d’une commotion. Les riguPure 

c o ih ïn fc o n r r e  le ^ lL m e s  de presse, pendant que l’on accable de
fav îir« Pt de cifiQrfiS (SICÎ l€S SûldûtS 06 lâ tarOlbOD.  ̂ .

S S e ï t e  d’étudUl? a éclaté à BarcePone dans les premiers jours 

 ̂ Laterreur û l’ordre* du jour en Catalogne comme dans les Cas-

ETATS-UNIS D’AMÉRIQUE.

Nos derniers aéte de New-York sont du 25 
révolution française était parvemie dans

■ " S = l r '^ é ^ t S ^ S o u ; '= a X -
palion des Irlandais, et un million de dollars
déjà été recueillis par souscription pour favoriser cette entreprise.

AU noi.

j ’ai i S i e i i r  de renvoyer au roi les lettres tpi’i m a rendues, sauf 
celle de ItSDÛsny, que je garde pour la relire attentivement et lui éc.nre. 
*  suis Uès occupé de « t  incident. Je voudrais beaucoup que nous re­
in s  ons possess^n de l’infant don Enrique._Ricn contribuerait da-
« T t ' S S S l l f J Î S S  S » Î S “ 'i-ïw s»».K 7 >; j - f -
rpl excellent Humigny n'a ni invention, ni aiitonle. Il faudrait décider, 
™irateer, enlever Pinfant. Je crains fort qu’il ne sache pas s’y prendre. 
Je veudraia trouver quelque moyen. Je renverrai plus lard sa lettre

**’vdci d’autres lettres de Bressoii. Fontenay et Dalmutie.
Je «uis avec le plus profond respect, Sire, de V owe Majesté, le tres- 

humble et ircs-fidele serviteur et sujet,

Lundi, 49 octobre 1846.

Al' ROI.

Je suS tout à fait de l’avis du roi. Nous avons assez d’ecnlures, et je 
te fera coXrendre à Jarnac. Mais je  prie le roi de remarquer que Jar- 
n .I  ne stesupoini livré, avec lord ralmerston, à la discussion orale 
"ÔnteBue daa's^a dernière lettre. C’est à moi seul qii’i raconte et expli- 
mie à sa manière, tout cet intérieur de la coulisse. 1! n a  rien dit de
loui cela à lord Palmerston, ni a aucun autre.

Voie iune lettre du marquis de Sesmaisous, que je mets sous les yeux 
.lu roT Mmrae il le désire Je prie le roi de vouloir bien me la renvoyer.

narlerorde ce jeune Poligciac au ministre de la guem  pour qu'on 
tei*fas‘ c simplement justice, et je  répondrai ensuite a M - de Sesmaisons.

Je suis av̂ ec le plus profond respect, Sirr, de Votre Majeslc, le tria- 
humble et très-fidèje seniteur et sujet.

Samedi, 24  octobre 1846. ulizot.

U E  E  E L E C T IO A  D T  * O Jl.’ I A X D A S T  S l  U E l l l E E f t  
X .A T IO .X A I .E  U E  I .  R SE K A E .

I a  garde nationale de P aris  vient de nom m er ses chefs. E lle 
s’est dem andé s i elle ne devait point nom m er aussi son c h e f su­
périeur. , . . .  ■

E tv à  cet ég a rd , elle s’est rappelé ce qui s est passe en  89 
pour Lafayette, prom u aux fonctions de commandant general 
d e  la  jnilice parisienne. ,

Ce fu t l'acclam ation  des électeurs qui conféra ce  titre  a l i l lu s -
tre  citoyen . . . .  , ,

E t quand, peu de jours après. Lafayette, indigne des meur­
tres de Foulon et Bertliier, donna sa démission, ce furent en­
core les électeurs et les députes des districts de P an s qui ren­
dirent à Lafayette l’épée qu’il venait de briser. _ . .

E t cependant un roi existait, et une eonstilution n^avait poml 
encore amoindri ou paralysé ses pouvoirs. Il est vrai que le H  
ju ille t venait d’ébranler son trône I _ .

L e  G suvem em ent provisoire p eu t-il fa ire  aujourd  h u i ce que 
le  roi *«c«t-puissant n ’a  p as fa it? P eu t-il conférer le  grade de gé­
néral c<'^îa m ilice citoyenne san s consu lter cette  m ilice?

L a garde nationale ne Tapas pensé, et une commission de son 
club central a  rédigé une pétition «jui, accueillie à  la  presque 
unanim ité, a  été présentée au Gouvernement provisoire. _

Le Gouvernement provisoire ne peut oublier que lo principe 
électif domine aujourd’hui nos institutions. La nouvelle circu­
laire du ministre de l'intérieur au su jet des élections pour 1 .As­
semblée nationale n'annonce-elle pas que ce principe, consé­
cration de la souveraineté du peuple, sera appliqué a la  magis­
trature elle-même.’ Se bornera-1-o n  à  élire les ju ges et les con­
seillers’ Assurément non. On élira aussi les'présidents. .V plus 
forte raison la  garde nationale, qui est le peuple arm e, doit-elle 
nommer par ses sufîrt^es son connnandanl supérieur. C est dans 
cette sphère qu'on peut dire que, làoù Télection cesse. 1 usurpa­
tion commence. . . . ,

La décision du Gouvernement provisoire ne peut donc être 
douteuse : l'élection sera accordée à la  garde nationale de l'aris
pour son général. . . .  ,

L a  sarde nationale est la  prem ière à  reco n aître  les-servi- 
ces rendus p ar le général qui la  com m ande aujourd  hui, E lle 
n 'a " ite  point une question de personne ; e lle  pose une question 
de principe. L e  uénéral n e  d oit-il p as dem ander lu i-m èm e que 
son pouvoir s ’appuie sur un v ote, expression de la  confiance.

AU ROI.

V o i c S ’leltras de Flahaul, tic Bcyneval, de Runiigny et de Jarnac. 
J’irai m’ea entretenir avec le roi et prendre ses mslructions.

^ î i ^ e  le duc de Bordeaux devait ac marier, j  aime imeux ce mana-
(.» ri nue relui dont on avait parlé au roi. ,
® Lh?steire de la mission de Mirafiores est bien une pure fable,.et je 
Vai dit teuTde suite à lord Normanby, 11 n’y en a aucune trace, m écri­
te, ni fartée. Je fais redierrher la date précise de .ron amvee et de son

^*?fsû iî avec le plus profond respect, siie, de Votre Majesté, le très- 
humble et irès-fidele serviteur et sujet. ,

Vendredi, 6 novembre 1846. uuzot.

A F  BOt.

le  su^m’iUe fois de Taris du roi; j ’en ai toujours «té. Dès le premier
lu te  p ^ a is  comme aujourd’hui. Il y a.raamtenant des raisons de

p l^  Je S ep u is  douter (ju’elles ne soit senties. J ’en suis sur, puisque laf f iplUB. rfC uo JfUSO
^SS4 “aax ̂ edfdn*roï^dékmen(:etTrespectueiBetn*n^ ™  ;

Paris, le 9 septembre, . a , ! »  , , ____ ■

AU *01. '
.Sire • . .

J ’ai Thonnear de' remettre au roi le'SteiKiarri. On|DC peut avoir des

' (2) U  precès Henri.
(3) Mariée h un Polonais et habitant Btuxell«.

X O ïV E I i l - l iS  U E  I i ’ ÉTB.%aîC5E B .
ITALip.

Les journaux de Turin et de Milan ne nous sont pas parvenus ce 
matin. Le courrier ne nous apporte qu’une feuille extraordinaire publiée 
à Gènes par les trois journaux : la Gazelle, la Lega et le torn ere. Nous 
en extravons les nouvelles les plus importantes.

c Crimone, 4 avril (lettred’un officier delà garde). sommes
arrivés ici le 2 , et nous partons deiuaiu pour Mantoiie. Les deux jours 
de repos étaient indispensablc.s. Nous avons etc ju^qii ici une division 
de lésen e  ; maintenant nous sommes, grâce a Dieu, division d attaque, 
et nous avons à notre tète le duc de Sav oie. L awmcil qu on nous a fait
ici ne |M>uvait pas être plus Tuagnifiqiip. >■

Le,s nouvelles suivantes nous parviennent a t instant ; .
Hadetzkr est canif.é dans les plaines de ilnntecluaro avec 30,000 

<. hommes; il a avec lui deux régiments d’Uabens, qu il force » fain,
>■ feu en tenant derrière leurs rangs des canons charges à mitraiile,
.. mais les Italiens tirent eu Tair, Nous sommes surs de la victoire:

Dans'le duché de Plaisance, les plus grandes sympathies son* pour 
Charies-Alberi ; on regarde comme certifme l’annexion du duché au 
Piémont.

(Aitlre correspondance.)
- RadeUky a mis Uantmie en état de siège ; Tarmée autrichienne, 

qui s’appuie sur le Mincio et TAdige, est forte de 55,000 hommes. Mais 
lesjm périaux sont plus forts que nous en artillerie et sn cavalerie.

—  L’église de Saint-André, à Mantoue, a été convertie en caserne. 
L’évêque suppliait le chefdes barbares de respecter la maison de Dieu. 
Gourgouk lui répond : J l  n’y a  d ’autre Vien que w i  a  Afantoue.

CDemtcre correspondance.)
Aucune action décisive n’a encore eu lieu entre tes (belligérants; les 

Autrichiens ont désarmé les habitants de Mantoue, et ont frappe celte 
ville d’une contribution de guerre de i  millions de francs, sotis peine de 
pillage et d’ incendie.

Parme.—  Le duc e>t d’autant plus siirv eillé i» r  le peuple, qu’on s est 
aperçu qu’il avait les yeux sur le trésor public. U  régence a ete jetee 
bas; un gouvernement provisoire est institué à sa place.

__Les Vénitiens se sont emparés de la plus grande partie des bâtiments

W O B J V E E I iE M  J » E  E .% . J O E R M É E .
-  I e charcé d’aiïaires do Bade a communiqué au ministre 

des affaires étrangères de la  République française la depècb#-

°^!!^'siVs” oim ier^ allemands se présentent à  la  frontière dq 
srand-duché . isolément ou en petites fra e lio i^ , et non a rm fe , 
fes mesures sont prises pour qu'ils soient traités avec humanité, 
et n?u ? qu'il leur soit alloué Ces étapes pour leur sur le
territoire badois. Le gouvernement grand-ducal prêtera volon­
tiers les mains à celui de la France pour effectuer, s il sc p eu t. 
S e  manière paisible, laren tréc  des nationaux aUemands dans

leurs foyers. >■ .
-  Le ministre des finances vient de donner satisfaction a un 

vœu formé depuis longtemps par le public. La commission des 
m o o n S  a reçu l’autorisation de faire frapper des pièces.dc 1 
S n î S r A v a n l  la lin de ce mois . il en  sera fait des livraisons 
au trésor public.

-  Un arrêté du Gouvernement provisoire, en date i  hier 
10 avrii%pprouve les statuts du comptoir national d escompte 
de la  ville de Rouen.

-  Le ministre de TinstrucUon publique vient de F e n d re  un 
arrêté relatif au concours d'admission aux places d élèves du 
Collège de France.

.  },e citoven Garraud, directeur proviMire de la division dœ 
beaux-arts, est nommé aux fonctions d’inspecteur général des 

arts. . . , ,
-  M Ernest Trondn est chargé, par le secrelaire general du 

Gom crnemeiit provisoire, du service de la publicité et des com­
munications officielles du Gouvernement avec les joura^^^ 
Timprimorie nationale, en remplacement de M. Charles B lan c, 
nommé directeur des beaux-arts.

- L e  club de L-i Société des Artistes dramatiques, qui «en t ^  
séances nassage Jouffroy, a  élu trois de ses membres, MM. Bi­
gnon, Affierl et Tisserant. parmi lesquek elle se J*®
choisir un représentant pour envoyer a 1 Assemblée nationale.

Le chef arabe Rou-Maza vient d’être interné'au fort de
llam .

-  I  a décoration de Juillet v ient de subir une complète trans­
formation. L e ruban bleu et rouge est désormais remplacé par 
un nœud formé d’un ruban rose éclatant, av^c un léger liséré 
noir et dont les extrémités se détachent en ailes de papillon.

_  Par suite de Tenquète ordonnée par le  ministre de la  guer­
re à l 'S c a s io n  des doubles qui ont éclaté le rnois dernier à 
Thôtel national des Invalides, sept hommes appartenant à  l hô­
tel ont été mis -en état d’arrestation et conduits a  la  maison de 
usticc miHtaire des conseils de guerre. Ges hommes vont avoir 

à  s S ï i e  peiné disciplinaire à la  suite de laquelle ils ne pour­
ront plus rentrer à l 'h ô t e l .-L a  pension qui leur est allouée par 
TKtat leur sera néanmoins conservée.

-  Plus que jam ais la  vigilance de la  police s ’exerce à  Fégard 
des m a K  d. jeu  d an d estin es.-H ier encore, rue de la  Ghaus- 
s é e - ï \ n S . ,  le. commissaire de police du quartier opérait avec 
ses agents, une descente dans une maison qui lui avait ete s i- 
cna?Æ etsaisissait un jeu de rouletteavec Ia8om m od el0 ,000fr 
f l S o è l l e  s'élevaient les mises des joueurs. L n  riche ameuble- 
S  garnissant les lieux a  été également saisi, et les deux m d,- 
S u s  p îS o s é s  à la  Tlanque e t au rateau ont été sur-le-cham p 
amenés à la  préfecture de police.

_  Voici un nouveau couplet ajouté en 93 h la  M arseillaise, à 
propos des arbres de la lib erté .

Arbre sacré, reçois le gage 
Dp notre amour et de nos vœux ;
Puisses-tu grandir d’âge en âge i
F.l couvrir nos derniers neveux.
Que sous ton ombre hospüalierc
Le guerrier rencontre un abri ;
Que le pauvTe trouve un appui 
Ftque tout Français trouve iinfrere.

Aux armes! ciioyens ; formez vos bataillons ;
Marchons, iju’im'sang impur abreuve nos sillons.

—  Le Rédacteur en chef : l.tFLOCB. —
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